
Mot d’ouverture 2012

Monsieur le Conseiller du Ministre de l’Éducation de la Région de Moscou,
Chers Collègues,

Chers Amis,

Chers invités,


C’est avec un immense plaisir, au nom de l’Association des Enseignants de Français en Russie, que je vous souhaite aujourd’hui la bienvenue à tous et à toutes à notre traditionnel Séminaire dont le thème est cette année : LA FRANCE, LA FRANCOPHONIE ET LA RUSSOPHONIE AUJOURD’HUI : ENSEIGNEMENT/ APPRENTISSAGE DES LANGUES VIVANTES EN CONTEXTE PLURILINGUE ET INTERCULTUREL  


Voici la vingt-unième fois que se réunit notre Séminaire, ce qui reflète la vitalité de notre profession, ainsi que le rôle privilégié que joue le travail associatif au sein de la communauté nationale et internationale des professeurs de français. En effet, ces Séminaires de formation, d’information et d’échanges de points de vue, répondent aux objectifs statutaires de notre Association, ils relèvent précisément de la solidarité qui doit régir les membres de toute assemblée dans l’exercice de leur mission : la mission de soutenir et de diffuser la langue française.

Dans notre pays, on n’attache pas une grande importance aux statistiques, mais les Français les adorent. Je me permets donc de donner quelques chiffres. Aujourd’hui, dans cette salle  181 professeurs, participants au Séminaire National, sont présents. Ils représentent  des établissements secondaires : lycées, gymnases, établissements municipaux d’enseignement, établissements d’enseignement d’État (58 personnes) ;   103
professeurs enseignent dans des universités différentes,  19   personnes représentent l’enseignement supplémentaire, 7 personnes représentent les mass-média et les Maisons d’Édition. 


Les pays représentés au Séminaire sont : la Russie, la France, la Belgique, la Suisse, le Canada (Québec), le Danemark, les États-Unis, le Congo, l’Algérie, l’Allemagne. Cette année, l’équipe des intervenants francophones/non-francophones est très forte et massive : c’est la première fois qu’elle compte 36 personnes (France – 23 personnes, Belgique – 2 personnes, Suisse – 1 personne, Québec – 1 personne, États-Unis – 1 personne, Danemark – 1 personne, Allemagne – 1 personne, Algérie – 1 personne,  Congo – 1 personne, Russie – 5 personnes). 


Il y a des intervenants qu’on connaît très bien, permettez-moi de les présenter : Bruno BARON-RENAULT, Jean-Pierre Le NÔTRE, Jean-Jacques BOLO, Valentine GROSJEAN, Tatiana BÉSORY, Christiane VDOVENKO, Florence SORKINE, Pascal DAVET, Aomar OUKACI, Casey BLACK, Gudmund BAGER et d’autres. 


Mais j’aimerais attirer votre attention sur ceux et celles qui participent pour la première fois au Séminaire National : Patrick DEPLANQUE, Attaché de Coopération Éducative qui représente l’Ambassade de France en Russie, Jean-Pierre CUQ, Président de la Fédération Internationale des professeurs de français, Marlène LEBRUN, agrégée et docteur ès Lettres, Présidente du groupe des professeurs de français du cycle d’orientation, Charles N’GOMA, journaliste-reporter, Frédérique DESHAYS, professeur de russe à Grenoble, Laurence CAPRACE, maître-assistant en didactique du français à Bastogne (Belgique), Manfred OVERMANN, Pierre ROTURIER, membre du Comité d’administration de l’Union Nationale France-Russie-CEI-États Baltes, etc…

Le Séminaire d’aujourd’hui est un peu spécial, car, il y a quatre jours seulement, le 25 janvier, l’inauguration officielle des Saisons croisées franco-russes de la langue et de la littérature a eu lieu à Paris et à Moscou. Vous savez bien que l’Année croisée France-Russie 2010 a eu un très grand succès, et que notre Association a pris une part active à plusieurs manifestations. Les Saisons croisées, c’est un prolongement, une suite logique de l’Année croisée 2010. Elles vont développer trois grands thèmes : la langue et la traduction, les rencontres littéraires et la langue en milieu scolaire. Donc, on peut dire que la thématique du XXIe Séminaire a bien été choisie en fonction des Saisons croisées.


Je me permets de faire une petite digression dès l’abord  et de m’arrêter sur l’histoire des liens culturels qui unissent nos deux pays depuis plusieurs siècles. 


Au XVIIIe siècle, la Russie s’ouvre à l’Europe parce que telle était la volonté de Pierre le Grand. De son premier voyage en France, il rapporte deux idées sur deux institutions : le zoo et l’Académie. Les poètes et écrivains russes, tels Antioch Kantemir, homme de lettres et diplomate, Vassili Trediakovski, critique littéraire et poète, Mikhail Lomonossov, fondateur de l’université de Moscou,  se tournent vers la France qui les attire. Lomonossov écrit : « La vraie puissance de la France, qui lui a assuré son rayonnement, elle la doit aux sciences, avant tout à celle de la langue, épurée et ornée toujours plus, grâce à l’œuvre d’habiles écrivains. » En marge de l’Académie des Sciences, mais inspirés cette fois réellement par l’Académie française, Trediakovski et ses amis fondent, en 1735, l’Assemblée russe. La culture française est la plus haute incarnation pour ces académiciens qui décident de rédiger en suivant l’exemple donné par Richelieu,  un dictionnaire de langue russe. Au moins de 20 ans, dix- sept volumes de ce dictionnaire seront publiés. Il est significatif que la première revue fondée en Russie l’ait été par un Français et ait été rédigée en français. C’est le Caméléon littéraire qui marque le début d’une tradition étroitement liée au développement intellectuel de la Russie, celle des revues épaisses. Mais il y manque encore une littérature, et surtout ceux qui peuvent créer cette littérature, les écrivains ! 


C’est pendant le règne de l’impératrice Catherine II que la littérature russe, toujours suivant le modèle français, se développe. Mariée à quinze ans, instruite par les philosophes français, Catherine dévore l’Encyclopédie, le Dictionnaire historique et critique de Pierre Bayle, L’Esprit des lois qui est toujours son livre de chevet, l’Essai sur les mœurs de Voltaire, l’histoire d’Henri IV, son monarque favori, mais aussi les Lettres de Madame de Sévigné, la Vie des Dames galantes et beaucoup d’autres  romans français. Dès le début de son règne, elle se tourne délibérément du côté de Paris. Elle propose à d’Alembert de se charger de l’éducation de son fils, alors âgé de 8 ans, et à Diderot de venir achever à Saint-Pétersbourg son Encyclopédie ; tous les deux d’ailleurs déclinent cette offre. Elle engage avec Voltaire une correspondance qui continue pendant 15 ans. En 1765, sachant Diderot dans la gêne, elle lui achète sa bibliothèque  en lui écrivant : « Il aurait été cruel de séparer un savant d’avec  ses livres. »  Et ce n’est par hasard qu’elle commande à un Français nommé Falconet  la statue de Pierre le Grand, le fameux Cavalier de bronze.  Elle écrit des comédies satiriques en russe et, en français, des Mémoires sur sa vie de grande-duchesse, un spirituel pamphlet l’Antidote destiné à réfuter l’image désastreuse que l’abbé Chappe d’Auteroche dans son Voyage en Sibérie avait donnée de la Russie, image qui rejetait la Russie de l’Europe. Mais ce n’est pas tout. Elle traduisait elle-même des œuvres françaises et donnait à la diffusion des traductions — françaises toujours — des moyens considérables. Par ses écrits et ses traductions, Catherine modifia profondément la vie intellectuelle russe.  


L’influence de la culture française a été particulièrement importante en Russie au XVIIIe siècle : un Russe ne pouvait s’estimer cultivé sans parler la langue de la patrie des « Lumières », chaque famille noble voulait avoir des gouverneurs français pour ses enfants. C’est peut-être pour cela que l’abbé Nicolle ouvre dans la capitale un Collège français où les plus grandes familles russes envoient leurs enfants. Et les jésuites recueillent en Russie leurs frères chassés de France. On pourrait considérer comme les enfants de cette culture européenne véhiculée, développée par l’intermédiaire du français, nos grands écrivains du XIXe siècle, de Fedor Dostoïevski à Ivan Tourguéniev et Léon Tolstoï.

Malgré de nombreuses interdictions liées au rejet de la Révolution française, l’empereur russe Paul Ier communiquait lui-même presque exclusivement en français.        

	



Au début du XIXe siècle, la langue française était bien répandue parmi les nobles russes, qui la maîtrisaient admirablement. C'était la norme de parler français en famille, avec ses enfants, de s'écrire en français et même de déclarer son amour dans cette langue. Cette étape de l'épanouissement de la langue est reflétée dans le roman du célèbre écrivain russe Léon Tolstoï, Guerre et Paix. Un personnage de son roman dit que « même étant né en Russie, il pense en français », car le français représentait pour lui non seulement la manière de parler mais aussi celle de penser. Ivan Tourgueniev (1818-1883) installé en France, traducteur de plusieurs auteurs russes et auteur de deux récits dictés à Pauline Viardot, Une fin et Un incendie en mer, et Fedor Dostoïevski (1821-1881) qui a traduit Eugénie Grandet en russe, dévoilent la tradition des relations interculturelles et littéraires perpétuée à la fin et au-delà du XIXe siècle. 

La culture française a pénétré les âmes des nobles russes. Plusieurs grands écrivains russes ont créé leurs œuvres en deux langues à la fois : en russe et en français, qui était presque leur langue maternelle, puisqu'ils la parlaient dès leur première enfance. Il était autrefois de bon ton, à la cour impériale de Russie et dans l'élite culturelle et scientifique du pays, d'utiliser le français comme langue véhiculaire.


Qu’est-ce que nos voyons au XXe siècle ? De nombreux écrivains d'origine russe, émigrés ou non, à un moment ou l'autre de leur carrière, ont choisi le français comme leur langue d'expression. Ce sont Nathalie Sarraute, de son nom de jeune fille, Nathalie Tcherniak, qu’on appelait "la dernière des premières parisiennes russes", Lev Tarassoff en russe ou Levon Torossian  en arménien qu’on connaît sous le nom d’ Henry Troyat, Romain Kacew, mieux connu comme Romain Gary ou Émile Ajar, Nina Berberova, Ella Kagan devenue Elsa Triolet après son mariage avec André Triolet. Tout en optant pour le français, elle a contribué au rayonnement de la littérature russe en France avec L'Histoire d'Anton Tchekhov et la traduction de plusieurs pièces de l'auteur ainsi que celle des poèmes de Vladimir Maïakovski et de Marina Tsvetaeva. Elsa Triolet a mis aussi sa plume au service de la littérature française dans ses traductions en russe de Louis Aragon et de Ferdinand Céline et, jusqu'à la fin de sa vie, elle revendiquait sa double identité linguistique et littéraire. Cette dyade franco-russe, on la trouve dans toutes les œuvres d’Henri Troyat qui écrit : « Tous mes romans russes, pour employer cette expression commode, forment une seule et même histoire : celle des rapports franco-russes sous des règnes différents ». On peut considérer Troyat - qui reçut le Goncourt pour L'Araigne en 1938 - comme l'initiateur de la lignée des Goncourt franco-russes, suivi par Elsa Triolet, Romain Gary, Émile Ajar et Andreï Makine. Andrei Makine, ce « benjamin des Goncourt franco-russe », entre en littérature par l'université avec une thèse de doctorat sur la littérature française soutenue à Moscou et une autre sur l'écrivain Ivan Bounine soutenue à la Sorbonne. À 30 ans il s’installe à Paris, il faut dire que le choix de la France comme pays d’adoption  par lui ainsi que par les auteurs cités ci-dessus est partiellement dicté par leur connaissance de français. 

Les Saisons croisées, c’est un événement d’une importance majeure dans l’histoire des relations bilatérales entre nos deux pays : Russie et France. C’est un événement qui permettra d’écrire une nouvelle page dans les relations culturelles russo-françaises. Mais qui dit « culture », dit « éducation ». 
Jetons un bref regard sur la situation du français en Russie.


Dans son interview au journal Le Monde Claude Hagège dit :   « Le français a le privilège, avec l'anglais, l'espagnol et le portugais, d'être l'une des grandes langues de diffusion internationale. Du point de vue du nombre de ses locuteurs [estimé par l'Organisation internationale de la francophonie à environ 250 millions en 2010], il figure, selon les classements en vigueur, dans un peloton d'une douzaine de langues. En 2010, la langue française est la 8ème langue la plus répandue dans le monde par nombre de locuteurs, et c’est une des six langues de travail  de l’ONU avec le mandarin, l’espagnol, l’arabe, l’anglais et le russe. C'est loin d'être négligeable, d'autant que la France ne représente que 1 % de la population mondiale et qu'il existe quelque 6 000-6 500 langues sur la planète. Ce qu'il est important de noter, c'est que le français a connu une évolution très importante de son statut. Pendant longtemps, deux ou trois siècles, il a eu une prétention à l'universalité. Aujourd'hui, il se veut plutôt une langue d'influence mondiale, ce qui n'est pas la même chose. » 

Depuis la fin de l’Union Soviétique, la langue française n’a pas disparu en Russie, mais son influence s’est réduite. Elle est supplantée par l’anglais et l’allemand  jugés plus utiles pour travailler. Au début des années 1990, selon les données du Ministère russe de l’Éducation, la langue française était la troisième langue étrangère étudiée dans le système scolaire russe en nombre d’apprenants, après l’anglais et l’allemand : 55% des écoliers apprenaient l’anglais, 34,9% l’allemand et 8% seulement le français, contre 20% dans les années 1960. Autres chiffres, selon l’ambassade de France, qui bénéficie des données communiquées par le Ministère fédéral de l'Éducation et des Sciences, il y avait en 2009 en Russie 410.000 personnes apprenant le français dans l'enseignement primaire et secondaire et 344.000 dans le supérieur, ainsi que 6.250 enseignants de français dans le primaire/secondaire, et 5.750 dans le supérieur. Ce déclin de l’apprentissage de la langue française touche malheureusement la Russie comme le reste du monde, sauf l’Afrique qui est en très forte expansion démographique.

Mais, étant optimiste d’après ma nature, je crois que le français a tous les atouts d’exister comme seconde langue étrangère obligatoire dans les cursus scolaires. Quels sont ces atouts ? (je ne vais pas les énumérer tous, mais j’attire votre attention sur ceux qui me semblent les plus importants)
· En premier lieu, existence d’un corps enseignant motivé et de grande qualité (regardez la salle : ils sont venus malgré la pluie, le vent, le froid, le coût élevé des billets d’avion et de train). La participation massive des enseignants de tous les niveaux aux Séminaires organisés par l’AEFR témoigne de la vive disposition de nos membres à réactualiser les savoirs et les savoir-faire, à reconsidérer les objectifs en vue d’optimiser la qualité de l’enseignement du FLE dans notre pays, car la discipline, ses approches, les outils pédagogiques et didactiques étant toujours en pleine évolution, exigent une reconsidération de des méthodes et des stratégies qui doivent s’ajuster aux besoins de notre temps. 

· Le français reste porteur d’un grand prestige culturel dans notre pays (les Saisons croisées en sont un témoignage probant !) 
Je vais citer Axel Maugey qui dans son essai intitulé Le Privilège du français estime que « La France et la langue française incarnent toujours une forme de résistance à l’uniformité sous pavillon anglo-saxon et que le français continue d’illustrer une civilisation vivement appréciée pour son art de vivre et sa très riche réalité culturelle ».

· La présence de la France qui est devenue plus visible grâce  au Réseau des Alliances Françaises sur tout le territoire de Russie. 

On pourrait parler de la mobilité des jeunes, des échanges commerciaux franco-russes qui se développent les dernières années, etc… 



Quand je regarde cette salle, je vois a côté des visages qui me sont devenus chers et familiers, beaucoup de visages nouveaux, et je m’en réjouis. Cela signifie que les jeunes professeurs et, surtout, ceux qui se préparent à la carrière de professeur (plus de 40 étudiants  participent  à notre Séminaire), veulent approfondir leurs connaissances, veulent devenir de bons professeurs pour exercer ce beau métier qui est le nôtre – Enseignant/Professeur ! Votre présence ici prouve que l’avenir du français dans le système éducatif de Russie est assuré et que vous ferez tout pour que les élèves et les étudiants aient toujours le désir d’apprendre avec plaisir et de parler la langue de Molière et de Baudelaire, de Prévert et de Carême, de Simenon et de Druon. 
Permettez-moi de féliciter sincèrement et de remercier chaleureusement tous ceux et celles qui nous ont aidés à organiser ce Séminaire, l’Ambassade de France en premier lieu, l’ambassade de Belgique, l’ambassade de Suisse, Ministère de l’Éducation de la Région de Moscou. 

Avant de conclure, je me permets de lire les Messages de salutations que le Comité d’organisation a reçus à l’attention des professeurs-stagiaires du XXIe Séminaire National. 

· Ambassade de Suisse en Russie

· Aline Gohard- Radenkovic

· Alexandre Martinetti
· Jacques Lefèbvre
· Benoît Sabut

· Andrei Joukovski

· Union Nationale France-Russie-CEI-États Baltes

· Revue « Défense de la Langue Française »


En guise de conclusion, je voudrais vous remercier tous pour tout ce que vous faites dans vos villes, villages, établissements secondaires et supérieurs. Je tiens à remercier tous les intervenants qui vont travailler sans ménager leurs forces (je le sais très bien) pendant cette semaine, qui vont répandre les idées de la Francophonie sur le sol russe, et c’est pourquoi, je peux être sûre, La Francophonie se portera bien dans notre pays.


Comme on se situe encore dans ce qu’on a coutume d’appeler la saison des vœux, permettez-moi de vous présenter les miens. Mes amis français m’ont dit que cette Année est celle de triple A : Amour, Amitié, Ambition, mais moi, je préfère prolonger cette liste en ajoutant 4 mots : Ambiance, Âme, Amélioration, Aventure. Pourquoi, pouvez-vous me demander ? Parce que le chiffre 7 porte bonheur, et moi, je formule des vœux de bonheur avec le sens que chacun et chacune voudra donner à ce mot.  Ces sept A pourront se réaliser si vous vous portez bien, donc, des vœux de bonne santé pour vous tous et toutes, bien évidemment. Mais qu’il me soit permis également de formuler des vœux plus spécifiques. Tout d’abord celui que vous continuiez – malgré les difficultés quotidiennes – à œuvrer de toutes vos forces et de toute votre âme pour la diffusion la plus large de la                                                                                                                                                                                                           langue, de la littérature et de la civilisation françaises.  

Je vous souhaite à tous un séminaire fructueux et une excellente semaine ! 
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